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peaux d'ours ou de renne, convient mieux k leur car&élere indomptable, Voyaocdani
qu^un lit de duvet & d'égledon, où Ton n'entre, & d'où Ton ne fort qu'à laNorolaN'
des tems réglés par Tufage ou les affaires. Moins leur couche ell molle, °^ Occiobm*

moins ik y relient attachés. Ils ne craignent point d'y trouver les foucis do
'''^^^'

la veille ou du lendemain; les inromnles,qui brûlent (k deirccheni ; les vapeurs

de la bonne chère ou de la volupté. Ils oublient leurs peines , où tant d'au-

trics en rencontrent.

„ L' I N D É p c N I) A N ci: e(l pour eux le vrai bonheur. Déiîans h Tcxcèâ

pour tout ce qui peut donner atteinte à ce Couverain bien de leur vie, ils ont

riniaginotion très vive & très feniible , quoique dons un climat froid. De-lh

viennent les extafes de leurs prétendus magiciens , ik Thabilecé de ce peuple h

contrefaire les fons de voix, les gdles 6c les mouvemens de ceux qui leur

parlent. AulFi timides que leurs rennes, & prêts à fuir au moindre bruit, leur

penchant à la fuperlHtion , leur horreur pour la fervitude & In contrainte,

leur promptitude h s'elfrayer, à fe pAmer au plus léger accident; ce font

autant d'indices d'une fenlibilité d'organes , aifez rare chez les fauvages du nord.

Peut-être à cet égard reflèmblent • ils à certains animaux farouches qui crai.

gncnt tout ce qu'ils ne connoiflènt pas; comme li la crainte étoit le premier

fentiment de tout être qui veille à fà confervation»

„ O N peut juger d'après le caraétere des Lapons , qu'il e(l impodible de

les foumetcre par la rigueur; mais facile de les gagner par des voyes douces.

Lorfqu'iils font perfuadés de la bienveillance de ceux qui parlent, ils écoutent

volontiers & conçoivent promptement. S'ils étoient plus laborieux , leur

condition en deviendroit meilleure; ils augmentcroient leur aifance, foit pour

les moyens de vivre, foit pour payer l'impôt. Malgré fa modicité, qui ne va

pas au • delà de dix écus de cuivre pour le Lapon le \ lus riche & toute fa

famille , ils le trouvent exorbitant. Cependant lu province d'AfehIe n'a que . -

cinquante- trois habitans, fujets à la taxe. On voit par- là quels revenus la

Suéde peut retirer de la Laponie.

„MoN compagnon de voyage, le Baron de Cederhielm, a fait des efforts -

pour encourager les Lapons à fortir de la mifere, où leur inaélion naturelle les

retient. Il avoit apporté un demi -tonneau de feigle. 'ans le dedèin d'éprou-

ver, fi les grains pourroient croître dans ce pays, <. : m lui avoit fliit con-

cevoir les ei'pérances les plus avantageufes. Mais ne . ouvant point les facili-

tés de tenter lui-même une exploitation , & ne voulant pas quitter la Lapo-
nie fans avoir contribué du moins à quelque heureux eflài pour fon améliora-

tion, il chercha un loi propre k l'expérience qu'il avoit à coeur. Il crut voir

d'aflèz bons terreins dans quelques endroits , où l'on avoic établi des parcs de

rennes & de moutons. Il fit donc femer fon grain en fa préfènce , par des

Lapons, auxquels il l'avoit donné gratuitement, à condition qu'ils l'inllrui-

roient du luccès de fa tentative. Ils fçurent très- promptement exécuter tout

ce qu'on leur difoit de faire, & ils s'y portèrent avec cette ardeur qu'infpire

un projet dont on conçoit l'utilité. Leur docilité ne fut pas fans récorapenfe,

& le Baron de Cederhielm m'a dit depuis, que ces Lapons étant venus à kx

foire de Noll , l'avoient fait affurer que fon (èigle avoit très bien réuffi.

Il ne manque à ces peuples que de l'indullrie, pour être heureux; car
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